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Mais celui qui se penche ainsi sur ces ri- 
chesses naturelles s’en tient rarement à 
elles. Un champignon a poussé dans un 
fossé, à côté d'une pomme tombée d’un 
pommier: ramassera-t-on le champignon 
en laissant la pomme? La tentation est 
bien forte, et il est probable que le misé- 
reux, ou le “rapinou”,comme on ditlà-bas, 
ramassera d’abord la pomme. Cela est si 
humain que c’est presque excusable. La 
Rivaude n’avait pas de pommiers, et elle 
buvait du cidre; elle n’avait pas de châ- 
taigniers, et elle mangeait des châtaignes; 
elle n'avait pas de noyers, et elle ne con
sommait que dé bonne huile de noix. Ses 
déprédations ne s’arrêtaient pas là. Quand 
il manquait une poule dans un poulailler, 
ou un lapin dans un clapier, la fermière 
n’accusait ni le renard ni la fouine. Elle 
disait simplement:

—La Rivaude est passée par là.
On n'ignorait rien de sa vie de rapines, 

et cependant, on ne l’avait jamais pour- 
suivie. Les habitants de ce pays débon
naire hésitent avant de traduire quelqu’un 
en justice, surtout lorsque ce quelqu’un a la 
charge d’une famille. On .se contentait,

Pour un ogre, Léon Rivaud n’était pas 
d’aspect bien terrifiant. Il paraissait plu- 
tôt chétif. De petite taille, les épaules voû
tées,le visage jaune, les traits tirés, il 
n'attirait guère l’attention. Pourtant, 
quand on le regardait, on restait saisi par 
les lueurs de méchanceté sournoise qui 
s'allumaient parfois au fond de ses pru
nelles pâtes. Ces yeux fuyants, et pour
tant cruels, révélaient une âme basse et 
vile, n’ayant que des instincts et des appé
tits. ,

Ce n’était pas tout à fait la faute de Léon 
s’il était aussi dégradé. Sa mère, la Rivau
de, était femme de mauvaise vie, détestée 
à cause de ses mœurs pillardes. Elle ne 
vivait que de rapines. Au printemps, elle 
recherchait dans les haies les mousserons 
blancs, les chanterelles jaunes, les morilles 
grises; puis, à l’automne, elle ramassait 
le agaries roses et les bolets roux. Elle 
portait ses cueillettes à Melle ou à Chef- 
Boutonne. Dans la rosée d’avril, elle cher-

UN REMÈDE EFFICACE POUR LES MALADIES DES FEMMES 

DIX JOURS DE TRAITEMENT GRATUIT

GOITRE:
Remede sur et simple envole tous de- 
talls GRATUITEMENT. Alice May, 
Box 12 AT-Windeor, Ont.

sa peine. Alors, le jeune homme osa. verser 
son chagrin dans le sein de sa mère.

—Mon pauvre petit! dit la fermière, tu 
1 aimes toujours?

—Plus que jamais, maman ! On ne con- parade prix du bonheur que quand on l’a

—Perdu!... Sait-on jamais?
■—Tais-toi, maman! Ne me montre pas 

un espoir irréalisable, cela me ferait trop 
de mal. Et puis, je mérite bien un châti
ment!

. A quelques jours de là, un voisin vint 
dire à Pierre Lambert que Léon Rivaud dé
sirait lui parler.

—Le méchant gars! dit te fermier. Que 
me veut-il encore ? Tu vas venir avec moi, 
Julien.

Et André, tout réjoui de cettemarque de 
confiance, accompagna son père dans la 
demeure de l’ogre.

lorsqu’on la prenait sur le fait, de lui ad
ministrer une volée de bois vert, dont elle 
ne se vantait point.

Au physique, la Rivaude était une gran
de créature sèche, qui avait le geste vif et 
le verbe haut. Ses cheveux roux mal pei- 
gnés lui donnaient l’air d’une harpie, et sa 
grande bouche édentée semblait faite pour e ' 
vomir des injures. Il ne faisait pas bon" 
entamer une dispute avec elle: ses répli- " 
ques venimeuses faisaient rentrer les pa- 
rotes dans la gorge. Ses enfants recevaient 
plus de coups que de caresses. Toujours 
dans les champs, rile n’avait guère le 
tempe de les dorloter. Elle leur coupait une 
tranche de pain sur laquelle elle étendait 
un peu de fromage, et elle les poussait de
hors avec une taloche. Livrés 3 eux-mêmes 
ils allaient à l’école quand ils le voulaient 
bien, mais, le plus souvent, ils vagabon
daient dans les rues, où ils faisaient cent 
sottises, ou bien ils grimpaient aux arbres 
pour y chercher des nids.

L’ainé des trois, Léon, avait, dans son 
enfance, une figure angélique et des manie- 
res douces qui faisaient dire aux gens :

—C’est dommage qu’il soit le fils de la 
Rivaude.

En effet, ce petit n’avait pas une mau- 
vaise nature. Mais quelle est la belle âme 
limpide qui ne serait pas souillée par les 
vilaines promiscuités et les mauvais 
exemples ? Tout cela ne manquait pas à

(suite à la page 959) .

AU LECTEUR
Ce feuilleton peut être le par 

tous les membres de la famille. 
Il est absolument irréprochable. 
Dire qu’il nous vient de la Benne 
Presse, de Paris, suffit. Ceux de nos 
lecteurs qui désireraient prendre 
un abonnement à ces romans men
suels, n’ont qu’à envoyer 17 francs 
à “La Bonne Presse’’, 5 rue Ba
yard, Paris. Au cours du jour 
cela ne représente que quelques 
sous. Et ils recevront un roman 
tous les mois pendant un an.
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Quand elle eut disparu sous l'enchevê
trement des branches vertes, André s’assit, 
incapable de- travailler. C'était la pre
mière fois qu’il la revoyait et il sentait 
encore peser sur lui le regard de ces yeux, 
qui n’étaient plus espiègles comme autre
fois, mais sérieux et un peu mélancoliques. Il revoyait la nuque blonde, le chignon 
joliment tordu et maintenu par des pei
gnes de celluloïd incrusté de fausses pier
res, la robe bleu marine et le petit tablier 
à bavette, dessinant bien le galbe de sa 
jeune poitrine. Elle était moins svelte que 
jadis, plus mûre, avec un air de femme qui 
a vécu et peut-être souffert.

Mais de quoi, et par qui T Pourquoi n ‘é- 
tait-elle pas mariée, riche et jolie comme 
elle l’était ? André se rappela la parole de 
sa mère: “Je crois qu’elle a du chagrin.” 
Il se demanda: “Est-ce à cause de moi?” 
Il chassa cette pensée, qui lui parut ren- 
fermer trop d’orgeuil. Qu’elle l’eut regretté 
lui, le lâche, le sans-cœur, cela ne lui parut 
pas possible. Elle devait, au contraire, le 
mépriser. Les gens du pays avaient dû 
juger son départ avec sévérité, et Berthe 
comme les autres, et même plus que les 
autres. Et puis, André revit ses yeux éton- 
nés et fouilleurs, tournés verslui à la déro
bée, et il se demanda avec angoisse: “M’a- 
t-elle reconnu?” Mais cela aussi était 
impossible. En rentrant chez son père, 
il avait dépouillé sa véritable personnalité. 
Pour tout le inonde, à Aubinay, il était 
Julien Méroy, domestique de maître 
Lambert, et cela suffisait pour aveugler les 
plus claivoyants. -

—Je puis être tranquille, se dit-il, ce 
secret n’est connu que de maman et de 
moi.

Néanmoins, il se sentait mal à l’aise, et, 
dans la soirée, il quitta son travail, et s’en 
alla errer le long du chemin, en faisant 

k semblant de chercher des branches de 
! coudrier dans les haies. Il savait que le 
I champ de Berthe Monneau n’était pas 
I Soigné, et il voulait la revoir de loin.

I Bientot il’apercut. File était assise sous Boutonne. Dans la rosée d’avril, elle cher- I un grand cerisier, qui la couvrait de son chait aussi les escargots, qui se vendent 
I dôme fleuri, et, le coude appuyé sur ses de trente à quarante rous te cent. En cela, • genoux, le menton 86 main, elle elle ne faisait point de mal, ces choses

Brusquement, un grand désespoir s’em- appartiennent à tout le monde, et elles
soudain, et 3 eut envie de se laisser choir 
là, sur l’herbe du talus, et de pleurer tout 
haut sa vie bêtement gâchée. Cette jeune 
fille qui était là, sous ses yeux, il l’avait 
aimée autrefois, et aujourd’hui il l’aimait 
encore,et plus que jamais, à présent qu’elle 
était perdue pour lui. Qu’était la colère de 
son père auprès d’une pareille douleur? et 
que serait sa vie désormais, sans but pré
cis, sans joie, sans amour ? Il se dit :

ABONNEZ-VOUS 
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1m manufacturiers sont prête A en envoyer 
une boite gratuite à l’essai, à quiconque en fera 
la demande. Pas de frais de douane a payer.

KOTAL CO. A-173, Station L.. New-Yor.
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bre de personne peuvent voue affirmer que c’est 
bien moi quand i* étais chauve. Le plus grande 
a été prise apres que j’eus employé trois boites 
de Kotaiko. Remarques le différence*'.

Telle est le déclaration certifiée de Jack 
Evans, l’athlète bien connu. Ce n’est qu'une 
personne entre des milliers qui ont fait usage 
de KMalko et qui déclarent hautement, sans 
sollicitation, qu’il a arrêté la chute dee ebe- 
veur, fait disparaître lee pellicules ou fait croî
tre une nouvelle et abondante chevelure. . Voua 
Douves vous procurer le véritable Ketaiko 
dans n'importe quelle bonne pharmacie, ou 
écrives et demander-en une x

—Pourquoi tant de peine? pourquoi 
tant lutter, puisque d’avance je suis 
vaincu!- Mieux vaut mourir tout de suite 
ce sera plus simple et plus tôt fait!...

Un instant, il y eut du noir dans son cer- 
veau, de ce noir d’abîme qui précède les 
minutes où l’on songe au suicide. Puis, la 
réaction se fit. Mourir?... Allons donc!... 
Est-ce qu’on a le droit de songer à cela, 
quand on est jeune, quand on est fort, 
quand on a un rôle à remplir, et l’on a 
toujours un rôle à remplirai humble soit-il ! 
Il n’y a que tes lâches qui désertent la vie 
pour échapper à la souffrance; mais les 
nommes de cœur ne se dérobent pas à leur 
devoir. Il avait été lâche: il ne voulait plus 
l’être. Si Berthe était perdue pour lui, s’il 
la voyait heureuse avec un autre, ce serait 
son châtiment II l’avait mérité.

Cependant, il ne parvint pas à retrouver 
sa tranquillité, et, le soir, au souper. 3 se 
montra distrait et taciturne. Sa mère le 
remarqua, et elle lui demanda, quant 
ils furent seuls:

—Qu’as-tu, mon grand ? Le père et toi, 
vous êtes-vous fâchés ?

—Mail non, maman!
—Alors, pourquoi es-tu triste T
André répondit, après une minute d’hé- 

sitation:
—J’ai revu Berthe.
—Ah!... T’a-t-elle reconnuî
—Je ne crois pas.
—Eh bien ! en quoi cela peut-il t’affliger ?
André ne répondit pas, et la mère vit 

bien qu’il avait envie de pleurer. Elle 
cp... . comprit, et, l'entourant de ses bras, elle 
----- se mit à le bercer, domine pour endormir
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---------—-—----------- donnée est expulsée, donnant un souls- 

rement immédiat, mental et physique; 
les vaisseaux sanguins et les nerfs sont 
tonifies et renforcis; la circulation rede
vient normale. Comme ce traitement est 
basé sur des principes strictement scion- 
tifiques et agit sur la localité actuelle delà 
maladie, il ne peut qu'être bon dans toutes 
les formes des maladies féminines, y com
pris U menstruation retardée et doulou- 
reuse, leucorrhée, descente de matrice, 
etc. Prix $2.00 la boîte, suffisante pour un 
traitement de 30 jours. 2

Un traitement d’essai gratuit de 10 
jours valent 75e, sera envoyé gratuite- 
ment à toute femme souffrante qui m’en- 
verra son adresse. Envoyés 3 timbres et 
votre adresse à Mme Lydia W. 
Dept. 67, Windsor, Ontario.
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r distractions indispen- 
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la mode dernier cri, 
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t Canada. Et 
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La Terre Enjôleuse
Publication autorisée par la Bonne Presse, Paris.
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Elle manquait de souffle, avait
des accès d’étourdissement, 

d’affaissement, ne pouvait
, faire de longues marches
Mme L.-A. Oliver, Grandville Ferry, 

N.-E., écrit: “H y a quelques années j’a
vais de si violents accès d’étourdisse
ment et d’affaissement, que jj pouvais 
à peine me tenir debout sans m’appuyer 
et je ne pouvais faire une promenade un 
peu longue sans-être à bout de souffle.

“J’avais prie une grande quantité de s 
remèdes de médecins, mais sans en retirer 
aucun bien permanent; c’est pourquoi, 
ayant lu dans l’Almanac B.B.B. ce que 
l’on dit des Pilules Milburn pour \ I

le cœur et les nerfs s 
je décidai de les 
essayer, et je n’ai 
pas été déçue; elles 
sont bien telles queI.W représentées. Je a

5 suis convaincue que X
e je leur dois d’être
9 encore vivante”.

Texte détérioré


